OLO : Se SA ras 7 passage da E 0e dans le 
sin houiller du PUS Sea foie 0) de MM: . Bannois, P. Pauvosr 
Dunois. a PE, 


20 ‘ans au cours des travaux de recherche ee a de puits, 
creusement de galeries) exécutés par. Es compagnies houillères de Liévin, 


. ervins, et conservés par nos soins au musée houiller E Lille. L’abon- 
_ dance des matériaux recueillis par les ingénieurs était telles que leur 
ne classement n’xvançait que lentement : dès 1912, toutefois, Gosselet faisait .- 
- connaître les Trilobites de Liévin, M. Crépin les Orthocères, M. Leriche Le 

les Poissons, Gastropodes, branches, tandis que l'un de nous LE 


7 Fen Séance du 4 novembre 1918. ;  . 
CG R., 1918, s* Semestre. (T. 167, N° 20.) 91 


| l'ensemble de een sy oniques | du bassi e crit: 
nous a permis quelques «© nl one générales sur le passage du sil 
; au Péyonien dans le bassin du Pas-de- Calais. _ | 
 Découvert par l’un de nous dans cette région, e Pre 
SGA ee houiller, sur lequel il forme une couverture charrice, , venue | 
Sud, arrachée par la faille du Midi au fond même du Donc houiller, le 
= terrain silurien nous avait ffert les faunes élassiques de Wenlock et de-7 
LÉO = Ludlow, dans le pays de Galles. Les formes siluriennes rencontrées 
TENUE paraissaient : associées à des espèces connues à Mondrepuits (Ardennes) et 
ns. réputées dévoniennes. M. Leriche, dans une excellente monographie de ce’ 
=: gisement de Mondrepuits, crut Gr l’assimiler à celui de Liévin et le 
s. ranger avec lui dans le Silurien. £, 4 
Pe L'analyse détaillée des couches siluro-dévoniennes, te sur les 
| formations houillères du Pas-de-Calais, nous a permis d'y distinguer un 
Re certain nombre de niveaux caractérisés par des faunes distinctes. Plus 
4 # \*  richesen individus qu’en espèces, accu mulés suivant des nappes continues, 10 
ces faunes nous ont permis de distinguer une centaine de formes spécifiques 
distinctes, dont un certain nombre nouvelles pour la science. La succession 
de ces Haies est la suivante de haut en bas : / HÉENE eS 


» 
à à = 


î 


GÉDINNIEN SUPÉRIEUR : : 


1° Schistes et grès rouges et verts de Vimy\(200% environ).— Cet étage comprend 
des alternances de schistes et de grès bigaryés, renfermant de nombreux débris végé- 
taux et une faune de poissons ostracodermes, riche et spéciale, encore inédite, qui 
fera l’objet d’une étude détaillée. 


2 Schistes et grès rouges et verts de Pernes (épaisseur 200%), — Ces couches, 
identiques aux précédentes par leurs caractères lithologiques, contiennent une faune 
de poissons différente décrite par M. Leriche : Pteraspis Crouchi Lamk., Pt. rostrala <> 
Ag., Cephalaspis Lyelli Ag. Cet étage affleure à Pernes-en-Artois. Ë 


GÉDINNIEN INFÉRIEUR : 


3° Psammiles bleus de Liévin (8o®).— Alternances de psammites à Ostracodermes 
décrits par M. Lériche : Pteraspis Gosseleti Ler., Cyathaspis Barroisi Ler. et de 
schistes à faune marine (Modiolopsis complanata Salt.). 


27, 
LfR RAR k dé 


si 


ce banc d’arkose a gros grains de 
, A D. ae te 4 #2 (l er | À » 1 U : 


À 44 

+ : ee. a de — +" Ed id 0 ae 3 ts. 

unes co NE 4 ) 
6 6 rausacke à Ébroseunt (aan, 63 espèces). - = Etige PT 46 gr PHARE et 
RES schistes : contenant de gros nodules calcaires à Orthocères. La faune est riche, ir Ses 
Sr exclusivement marine, comprenant une majorité de types siluriens (plus Me 2n5es EN 
pour 100) où doubteie : Spirifer elevatus Dalm., OP lunata Sow., STAR RC 


2 Angulqa His, etc., et de très nombreux Orthocères. é RU 


> es ED Calcaire d'Angres (62m, 32 espèces). — Cat bleu, crinoïdique à la te 

L finement grenu au sommet, à faune marine, renfermant 78 pour 100 d’espèces sil 

Cr riennes : Acaste Downingiæe Murch., Calymmene Blumenbachi Bet, pie FE 
j E} < rhomboidalis Wilk., Rhynchonella horealis Schlot, ete. c Eva 


= 8° Calcaire de Liévin (16% pret 6 espèces). — Galoaire cibordique bleu, à 
À Dayia navicula Sow., Orthis Edgelliana Salt., dont la faune renferme uniquement 
des types siluriens. | ne LT 


ei LH | ù ‘ -:% Fr, = 
rie. = : Faye L 


RÉ * La succession stratigraphique est en ce point interrompue par la faille 
| fe Midi et l’on descend au delà sur le zerrain houiller. 

Cette série sédimentaire siluro-dévonienne est parfaitement conünue. On 
_ ne relève de la base au sommet aucune trace d’émersion ou de discordance. 
Elle montre, de bas en haut, un passage insensible des sédiments fran- TRS 

#_ chement marjns néritiques, aux dépôts littoraux détritiques, puis frag- a 
NS chement saumätres, tels que les grès bigarrés à Ostracodermes et végétaux. Le 
Même évolution insensible de la faune marine qui, franchement silurienne ie LE 
à la base, prend, au niveau des schistes de Méricourt, un aspect dévonien 
Ec" accusé, par l’ apparition de types tels que les Oryphaeus et les Rensselærta. 
= Les faunes successives se remplacent progressivement par la disparition 
ne lente des formes siluriennes, par l'addition lente de types plus jeunes. 


_tères des faunes : Len 


ESS ee LS — 


PSchates el grès de Vimy. 
777777] Schistes ét grès de Pernes. 
 Tilestones. rs Psammites de Liévin. 


“où à Red Sandstone éférieur, ES : 


< € = 


& = = Æ Grès de HER _ Schistes à Tentaculites de ++ 
| Passage Leds. Ses J' 2. 1 EE Moon 
as RE Si L [Ludlow bone RÉ [Arkose de Bois-Bernard]. 
“bye me low. Chonetes-flags .....: Ke Grauwacke de Drocourt. és Re 
Rhynchonella-flags... Calcaire d Angres. ar Gothtandien. ‘n 
Low. Ludlow. . Calcaire de Mocktree.. Calcaire de Liévin. : “2 
(pars) +. Ta . 
ce = E. 
an En Artois et dans le pays de Galles, la succession est donc rigoureuse- | { SR 
| ; ment la même : on y observe même continuité dans la sédimentation entre 3 
k le Silurien et le Dévonien, même transformation lente des conditions bathy- ARTE 


métriques, depuis les calcaires à Brachiopodes jusqu'aux grès à Ostraco- 
dermes. Il faut remarquer, toutefois, que le grès de Downton est représenté 
en Artois par un dépôt de faciès plus profond, dont la faune marine riche 
accuse des affinités plus nettement dévoniennes que la faune saumäâtre, 
appauvrie des Passage beds. 


. 

? 
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» 
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Comparaison avec le massif ardennais. — On peut résumer la compa- RTE 
raison entre les terrains siluro- dévoniens de Y Artois et ceux de Belgique de 4 
: læ façon suivante : < ÈS 
(1) Quart. Journ. Geol. Soc., vol. 52, 1906, p. 195. | 
; : 
E 2 se PE: 
” | ui ca 


S'AUErE hein sont les is nie non “de Le 
ensemble es « tes bleues » à faune marine de l’Artois, comme on 
LE l'avait d’abord supposé, mais seulement de leur partie supérieure : des 
= s de Méricourt. Alors que ces derniers, en effet, contiennent un 
grai > d’espèces communes avec les schistes de Mondrepuits, la 
Date en renferme que 30 pour 100, celle d’Angres 18 Poe ride 

_ seulement et celle des calcaires de Liévin plus aucune. 
Malgré la faible distance entre les deux régions, la coupe d massif 
$ ardennais, telle qu’on la voit aux affleurements, est bien différente decellede 
. l'Artois : l'é étage du Ludlow supérieur est absent en Belgique; cette lacune 

correspond au plissement, à l'émersion et à l’abrasion du continent 

ardennais; le pee Y< débute . la discordance FRS du pen 


deFépin. 


Conséquences sysrÉMATIQUES. — La limite du Silurien et du Dévonien : Une 
difficulté surgit de l’examen de ces trois coupes du Shropshire, de l’Artois 
-et de l’Ardenne, Les schistes de Méricourt, terme équivalent du grès de En 
-_  Downton placé par les géologues anglais au sommet du Silurien, sont - 
__ synchroniques des schistes de Mondrepuits, rangés par les géologues 
14 | français et belges à à la base du Dévonien. La limite supérieure du Silurien 
ES paraît ainsi cheyaucher sur la limite inférieure du Dévonien. 
__ Pour trancher cette question de nomenclature une solution a été 


…—._ récemment proposée qui consiste à mettre en doute l’individualité de 
l'étage RADER inférieur de Dumont, à Fincorese dans l’étage silurien 


r 


DT = 


Ho généraux, qui se retrouven 
Ke FU _hills, Ardennes, Artois, Br 
-. leures preuves de l'entité stratig Ge 

Le Dorntonien (passage b 


Le DORA, n’est que le facies la naire . du Géitien inférieur. FER 
FREE . 2° La mile inférieure du Dévonien, autant pour des raisons paléontole= 2%" 2 
Re _giques et paléogéographiques que pour respecter l’ensemble des lo Je e sn 
Be priorité, doit être placée sous le grès de Downton (Ludlow bone-be ten en. 

_ Angleterre, sous les schistes de Méricourt (arkose de Bois-Bernard) e 
Artois, et sous les schistes de ee RARES de Fee 4 : 


SE De _ Ardenne. RE Ca 


ne TES 


# L 


D 5 17 Aït, Éedeurs à à l’époque du Ludiow supérieur se dahilent de 
+, “grands mouvements orogéniques émergeant le Brabant, le Condroset _ 
ro = façconnant l’Ardenne, et provoquant l'accumulation des poudingues de : 
ASE Fépin, non loin de là, à l’ouest, en Artois, dans le Shropshire, des dépôts RS. 
Le ‘à faune marine continuaient as ’empiler régulièrement au fond delamer. 
_ L'invasion de l'Ardenne par les flots transgressifs de la mer qui accumula_ . 

les poudingues de Fépin à l’époque gédinnienne, n’a pas eu de répercussion 4 

. sensible sur les conditions physiques qui régnaient en Artois (Méricourt). a 
Pendant ce grand mouvement de transgression, les êtres marins y conti- É. 
nuaient leur évolution, mais sÿnchroniquement avec cette invasion dela "+ 
mer en Ardenne, on observe en Artois l’arrivée d'espèces marines de  . 


Ko: l’époque dévonienne, qui viennent se mélanger aux survivants de la lune | 
EL . ASS de Ludlow. 


nt la néc Fe É 
à étu dier le remplacement 4 one date Be" 


ent mécanique, ’est-à-dire employer 1 un circuit 


pt d'effet olezalék) et un instrument de 
ratoir uvant tre amené en résonance successivement avec ÿ 
s harmoniques | de la tension à analyser. RAR EU Eu AUS 
Les galvanomètres vibrants, imaginés et décrits par moi, il y a au : 


| longtemps (5), ont été utilisés depuis comme appareils de zéro pour les 


courants alternatifs par différents auteurs. Ici, au contraire, je les emploie 
2e instruments à déviations, étalonnés pour l'analyse, en profitant de 
PE propriété qu’ ils ont de renforcer l’harmonique avec lequel ils sont en 
résonance, d’ autant plus fortement que leur coefficient d'amortissement 
est plus faible. E + $ 
Je considère ici spécialement les galvanomètres vibrants à tte mobile 
(réduit éventuellement à un équipage bifilaire). Je résumerai les caracté- 
_ristiques de cette méthode nouvelle en étudiant parallèlement deux cas 
_ particuliers : CROP < 
_ a. Le circuit du galvanomètre ne comprend que ds résistances non 
inductives ; 


b. Le circuit comporte une ou plusieurs capacités en série. 


(*) Séance du 4 novembre 1918. 

(2) Puris, American Journal of Science, 1893, p. 420, ett.k8, 1894, p. 379 et 473; 
Trans. of American. Institute of electrical Engineers, t. 11, 1894, p. 523; La 
Lumière électrique, t. 53, 1894, p. 288. 

(?) ARwaGxaT, Journal de Physique, t. 1, 1902, p. 345; L'Éclairage électrique, 
t. 80, 1902, p. 373. 

. (*) BLonvez, Comptes rendus, t. 138, ro14, p. 1640; pe La Gonce, Bulletin de la 
Société internationale des Électriciens, t. k, 1914, p. 545. 

(5) A. Bonne, Comptes rendus, t. 116, 1893, p. 502 et 748. 


| Hs us de cette t 
: maximum correspondantes e 
ML rs du n°" harmonique. LÉ SE TNT 
BAS EU on P' nr pere plus de le symétrie ARE 

w ne he — uk) =X, e ut) = ln, 
sr vOn TRS 3 que la sensibilité du Mrs que je< 
s ici comme le rapport de l'amplitude de l’élongation @, de Enr, 

poids U, de la tension CRmpondante, a pour en: T7 DS 

L 2 1 : ®, er - L 


: : Se À , PRES 
e: (2) à 17 Ra. : re +) +(Q+1—Xr 2 y = : 


L’angle de décalage y, entre les valeurs instantanées de Pts 0, et. 2 


de la tension u, est, d'autre part, donné par Er. A re 
2# Q Era re Nu VE ë : RE > © 
(3) ? tangye— ED LUE SRE | | ä 


Le réglage à la résonance s'obtient par une variation, jusqu’à obtention 
dè la sensibilité maximum, du couple de torsion D. Cette variation est : 
obtenue elle-même par modification de la tension des fils (ou du ressort 
plat) servant à la suspension du cadre ('). Au point de vue théorique, la 
résonance mécanique est caractérisée par un maximum de l'équation (2), 
Re — donc par un minimum du radical de cette équation par rapport aux élé- SR 

, ments variables (?) et concentrés dans la quantité X, définie plus haut (*}. 


(*) On supposera ici l'amortissement À constant, ainsi que l’inertie K du cadre qu'il 
n’est pas possible de faire varier pratiquement, SR 
(2?) On considère ici la pulsation © et l'amortissement À comme des constantes “1€ 
pendant le réglage. On verra plus loin les précautions à prendre dans ce but, 
(*) D'une façon symétrique, on pourrait déterminer les expressions de la sensibilité ‘2 
à la résonance électrique en considérant Y, comme quantité variable, ou enfin la sensi- 


- bilité à la résonance électromécanique en faisant varier pour la mise en résonance X 
5 et Y,. 


Ten EEE de 
lé AR" 
FRS FOR ss, 
ss sensibilité à la résonance varie en raison inverse de R, de A’ et RE la. 
pulsation. On peut cependant modifier cette sensibilité, en diminuant celle 
is" me remiers harmoniques au profit des harmoniques supérieurs par 
l'emploi d’un shüunt convenable, qui modifie R, tout en maintenant l’amor- 
_ tissement électromagnétique constant. 
2° L'introduction d’une capacité importante dans le circuit Cu galvano- 
mètre revient RE à faire, dans la formule (4), Y, très grand et 


sensiblement (*) égal à à CR g: Cette expression{4)devient alors 


FRE, sr ra Gr 1:20 +1 : | I GC 
ee @ ES np nie. ann SE 


GNT CS ’ 2 Q x Er . , 

La sensibilité à la résonance est proportionnelle à la capacité C, inver- 

sement proportionnelle à l'amortissement mécanique (*? ) Aet ne 
p de la fréquence, donc aussi du rang de l’harmonique mis en résonance. 


Es « (1) Cette condition est réalisée quand le circuit électrique, jamais complètement 

De — * dépourvu de self-induction, présente une fréquence propre très élevée par rapport à L 2 

Re celle de l’harmonique étudié (en pratique, la ps C doit être de l’ordre de -& de : 

microfarad ). | | 5e 
Eu __. (?) L’amrortissement pie AS n’a plus d’inffuence ici pars que les courants ES 

E7 . induits dans le cadre sont décalés de = = sur le courant principal. 


DE ; E 


: C. R., 1918, 2° Semestre. (.T. 167, N° 20.) 92 
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plus petit. À ce 
d’en ètre à vibration (sur 
re présentent des propriétés très différentes Ce Dre 
ee trouve us le Sr monté sur circuit à es Gp: 


e . ne Le 
_ circuit en rétstiat à Pier pour un rang : æ tee MA 
. En parficulier, le terme fondamental (x — r), de beaucoup le plus gênant "st 
dans l'analyse harmonique, donne une amplitude qui est sensiblement 
n fois plus faible par l'emploi d'une capacité | que par celui d’une résistance 
_(à égalité d'amortissement À ou A’ et de moment d'inertie K). pes 
Ces déductions théoriques sont vérifiées par l'expérience; les deux 
clichés ci-contre ( fg. 1) donnent, par exemple, des résultats de l'analyse de 
l’harmonique 13 de la distribution de Paris (assez} pauvre en harmoniques), | 
par ces deux méthodes de résonance mécanique : à gauche le circuit 
contient une résistance morte; à droite, une capacité. On voit bien que 


_ x À 
ES ; 3 Ù + F5 
(*) Voici les expressions générales de ces rapports : EE 
Fe » RE 
2 n == . ME 
: (5) sers 1 Va valeurs absolues) LA 
L L > ” # — De 
Fa 
= Les. 
pour le galvanomètre sur circuit à résistance R, et x: ; sx 
\ : ra Fe 
: CES > l À _æ : 
22 (8) = mA — A : I \ Ê 
Dh rés R'@K?/n æ\t GK r— zx? CLR ER 
+ ——|(-—- 
A? æ n | à 
= - . 
pour le galvanomètre sur cireuit à capacité C, | : à 
- È 
ES 
Le — .d 


nait 


? 
U 
FL Me RÉ ALES 2 


ETS Gr 

que De Lier Ait 
nie dE terme droit 6; PÉRPAREES cie cie 
Raph de ges deix amplitudes : = Sr ni 6e. 
| Sensibilité pour n=13en mm : volt. 2% Dioen,3. Sgmu,5 
ERA RES Re, RAR QE “M 161 om, 071 
Fe as dx sn. ts TR 37 Ne Roi 
1 p- 0,2035 p. 100 
Les chiffres obtenus à la dernière ligne p pour la valeur de mpiirade de 


_ l’harmonique en pour 100 par rapport à l'amplitude de |’ harmonique fon- 
damental, sont sensiblement les mêmes dans les deux méthodes, mais 1l 


_n’en est pas de même du Fapport des sensibilités : ce pr égale : == 219, 


6 Pour les barmoniques supérieurs, on mérrait qu l est facile d'obtenir l'amplitude 
approximative Ü, de la tension rapportée à l'amplitude fondamentale U, par simple 


_ relevé des deux ondes sur les clichés, en connaissant, en outre, les constantes À et K 
du galvanomètre [ceci ressort des équations (7) et (8)]. 
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c’est-à-dire qu’il est sensiblement égal au numéro d’ordre de l’harmonique, 
comme l'indique la théorie. re 

Le coefficient d'amplification de la sensibilité 63,7 dans le cas du galva- 
nomètre de résonance est très sensiblement égal au rapport de la sensibilité 
de résonance à la sensibilité statique. Lé chiffre 63,7 n’est pas très élevé par 
rapport à la sensibilité de résonance qu’on peut réaliser pour ur galvano- 
mètre de résonance destiné à l'emploi de la méthode de zéro (cas auquel on 
obtient 200 à 600), mais une résonance très aiguë présenterait des incon- 
vénients qu’on exposerà ailleurs. / 


Corrections à la théorie précédente. — Dans ce qui précède, on a fait 
diverses hypothèses simplificatrices en admettant la constance de l’amortis- 
sement mécanique À et de la résistance en série R. En pratique, les choses 
ne se passent pas tout à fait ainsi; et des corrections peuvent être nécessitées, 
au moins pour un calcul de seconde approximation. 

Des mesures expérimentales (*) nous ont montré que l’amortissement À 
est pratiquement indépendant de la pression du gaz dans lequel le cadreest 
plongé. Il ne dépend pas non plus sensiblement de la tension du bifilaire; 
maisilvarie dans de grandeslimites avec la longueur de ce bifilaire délimité 
par l’écartement de ses supports (?). < 

Il conviendrait donc, pour des mesures précises, de définir une fois pour 
toutes un certain nombre d’écartements de chevalets réservés chacun à 
l'obtention de certaines fréquences, et de faire l’étalonnement en fonction 
de la fréquence pour chacun de ces écarts; on peut d’ailleurs tracer une 
courbe des chiffres ainsi obtenus en fonction des écarts. 

D'autre part, les condensateurs industriels donnent lieu à des variations 
de capacité Cet à des pertes par hystérésis diélectrique. Ces pertes par 
hystérésis peuvent se traduire schématiquement par l’adjonction, à un 
condensateur parfait, d’une résistance en dérivation R,, ou pratiquement 
d’une résistance en série r (*). 


(*) Cf. BLonpez et Cannenay, Annales de Physique, septembre 1913. 

(?) Gette variation de À n’a pas à intervenir dans les équations précédentes, à 
condition qu’on règle la mise en résonance par variation de la tension du bifiläire en 
maintenant constant l’écartement des chevalets et des fils du bifilaire. Mais elle doit 
intervenir quand on veut comparer les conditions de Construction de différents appareils 
de résonance. 

(5) Cf. pe La Gorcx, loc, cire. 


JE 


d FU oeie monté Fur sur Sa : 
; es pertes par hystérésis diélectrique ne modifient pas d'une À 
fa Pr ncble les résultats; et ‘la sensibilité à la | résonance conserve sa #. - 
valeur établie dans l'hypothèse d’un condensateur parfait co comme le montre RER 
- “une étude théorique. HN SE pi er 
Hu D'ailleurs, quand on veut didier les harmoniques supérieurs, seul le 

: galvanomètre vibrant sur condensateur Eee alors une a pré- 


n) 


Poison ’ Le 


Remarque. — La méthode d'analyse harmonique par résonance électro- 
; mécanique, qui consiste à régler à ta résonance le galvanomètre vibrant et TR 
… le circuit électrique sur lequel il est branché, donne pour sensibilité à la | 

résonance person (5)et pour ppp ss sens bintes SES Vel md ue à 
2 ES CR à ESS A! n Ræ 
; sc CR VU OK n°— x? Fees | j 


L’affaiblissement des termes non résonants est ainsi bien supérieur à celui 

que donnent les méthodes de résonance purement mécanique ou électrique. 

_ Mais cette méthode, bien que la plus parfaite en principe, exige des étalon- 

__ nements plus compliqués que chacune des deux autres méthodes de réso= 
_nance simple. 

: | Toutes ces questions sont étudiées avec plus de détails dans un Mémoire 

D qui va paraître dans un autre Recueil. 
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Son élection sera sou 
République. 


Aprés la peoclairation d : 
_cution suivante : — 


« L'Académie ne s'étonnera pas si, dans une ‘éreet qui n'a point Es 
_de précédent dans le passé et n'aura sans doute point d'analogue dans 
l'avenir, je transgresse une tradition séculaire pour adresser immédiate- 
os . ment le salut de l’Académie des Sciences et l'expression de soon 

au nouvel élu, au vainqueur de la plus grande ie ohne 
soldat entré vivant dans l’histoire. .s 

» Sa puissante logique, la robuste sobriété de ses écrits et des ése re à 
cet enchaînement rigoureux des coups multipliés portés à l’ennémi, enchaî- 
nement qui a quelque chose d’inexorable comme une suite de théorèmes et 
qui nous fait songer au vieil axiome platonicien : « Les choses divines 
s’'accomplissent par la géométrie », toutes ces qualités si rationnelles etsi 
françaises expliquent pourquoi l’ À Cadéinie des Sciences a tenu à honneur 3 
d'ouvrir ses rangs au maréchal Foch. 
» Saluons, Messieurs, l'henreuse coïncidence par tien la minute de 
2 cette. élection se trouve étre celle où tous les gouvernements alliës 
ee - | annoncent à léurs parleménts respectifs la signature ét les termes d’un 
> armistice, qui constitue l’aveu par l'ennemi de son écrasante défaite, Se la 
2 See consécration définitive de notre victoire. » 


IDENT | 


résultat, M le Pair ee 


MM. »’Ansoxvaz et En. Perrier prennent la parole pour rappeler que 
c'est M. Painlevé, aujourd’hui président de l’Académie, qui a, comme 


AxrOME ane 
È De der 
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Fe © MM. A FE FPE P. Canérux, Hier 4 Éd + 
_Guxéor adressent des remerciements à PAS pour les distinctions 


qu'elle a scene piouEs travaux. 


#5 


OM Penn DE LA er remercie € l'Académie de “ subvention qui 
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“ASTRONOMIE, — Sur une méthode permettant la photographie simultanée des 
1 _ étoiles en deux différentes régions du spectre. Note de M. Menrore Maceir, ee 
— - présentée par M. Bigourdan. ee. 
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E La détermination du changement d’éclat desrétoiles variables dans des 
groupes d'ondes choisis, a été imaginée indépendamment par MM.Nordmann 


er =: Pa - 


Es M. Nordmann recourut 
a AU RE ue de 


LE que Ne ae des min da. ne & tout à fait simulta 
AL $ Ré différentes du un . < Rte + 
2 AE vue de poursuivre ces recherches, j j' ai RAT dès l’anné 

ee ation des minima monochromatiques etdes courbes de lumière d’un 
certain nombre de variables à à changement d'éclat rapide. Le dispositif dont 
je fais usage et que je vais indiquer sommairement, tend à éliminer re 
+. causes d'erreur qui peuvent résulter de l'achromatisme_ es instruments 
M = “employées et:de da. nécessité d’alterner les observations dans les longueurs … 


d'onde choiiess : se A - AR etes 


= = 


L'i instrument que j'ai en po E est le réflecteur Géer de l'Observatoire Ximénien, 


x 


dont le miroir mesure 35° d'ouverture, gracieusement mis à ma disposition parle : 
Directeur, P. Guido Alfani. La monture du télescope est newtonienne, avec petit : Le. 


Î 


Re Pat 


: | miroir plan à 45°; ce miroir a été enlevé et à sa place, sur son support, j'ai placé un + 
- filtre constitué par deux lames en verre travaillées à faces parallèles, renfermant . 08 
entre elles un liquide coloré. Lorsqu'on vise une étoile, les deux lames du filtre se à 
comportent chacune comme un miroir : les rayons incidents sont en partie réfléchis ne 
ñ rs 7 é AE +2 
par la lame antérieure et vont former sur une plaque photographique, à la place de #3 
l’oculaire, une première image; une autre partie traverse le filtre; ces rayons sont …< 
Ù réfléchis par la lame postérieure et vont former une deuxième image, colorée, près de 3 
: l’image précédente, Suivant l'intensité des rayons incidents et l'indice de réfraction x 10 
du liquide, on peut avoir un nombre plus ou moins grand d'images colorées, dues aux (Es 
ë- : réflexions multiples, alignées avec la première; en général, lorsqu'il s’agit d’une - 
=: étoile plus faible que la cinquième grandeur, on en a seulement une. Comme la lame 
3 antérieure du filtre a deux surfaces réfléchissantes, il en résulte qu'on a deux images 
È ù en lumière naturelle; par conséquent, il est nécessaire de donner une certaine épais-« 
7 seur à cette lame afin d’avoir ces images bien séparées. s | + LISE 
——————— 
# . a . ù - m 9 ES 
(*) Comptes rendus, 1.148 et suiv.; Bulletin astronomique, t. 26, 1909, et t. 27, 1910: 
Bulletin de l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg, t. 21, 1904; Publ. de” 
l'École des Mines de Ekaterinoslaw, 1905; Mitteil, zu Pulkowo, Bd. IL, 1908. 
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de À m nt | usage + quatre filtres dont les itiote laissent passer les à 
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FE Ce qu'il faut connaître pour ces quatre filtres, c’est le At d'intensité de l'image 

normale à l'image colorée ou, ce qui revient au même, leur différence en grandeurs 

_ stellaires. Si » est la grandeur stellaire de l’image normale, m celle de l’image 
_ colorée, on peut écrire l'identité 
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me mi K —h, “er 

EL os AE LE y £ £ - è é x à 

_! où K est une constante qui dépend de l'absorption du filtre, et que j'ai déterminée à 
* l’aide de photographies d'étoiles artificielles ou d'étoiles du type spectral A; Jh est 

; une quantité qu’on peut définir comme étant le rapport d'intensité de la région À à la 2 

2 région de pl@&s grande sensibilité des plaques, c’est-à-dire une quantité qui est fonction 

RE à type spectral de l’étoile et dé la radiation À du filtre, Étant données ces conditions 

L _on peut considérer J) comme une sorte d'indice de coloration : nous l’appellerons 

À indice de coloration par rapport à X. Il en résulte que, pour une étoile dont le type 

spectral est S, on peut exprimer J) avec la somme de termes jadis donnée par Kapteyn 


à propos de l'indice de coloration, c’est-à-dire 


(2) = = J5+ Jus + Jr = 


où Jhs est l'indice de coloration moyen qui correspond au spectre S de l'étoile, Jus 


se R., 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 20.) À 93 


où :S prend les nn — I ,0, 4 ete. suivant que le type spect ralestB | : 
À A ES etc Ex > an LEE Er 
Avec la méthode que je viens de déc imite, j'ai “observé 
_ jusqu'à aujourd’ hui vingt variables, la plus grande partie du type d’Algol, 
dont jai déterminé le changement d'éclat en lumière naturelle et. dans 
les quatre radiations monochromatiques 645, 558, 412, A LORS dns de L 
Le châssis a été arrangé de manière à obtenir sur une même plaque ee 
seize à vingt images de la variable, dont on a déterminé l'é ee 
- d’échelles photométriques spécialement dressées. 
Outre maintes caractéristiques dans les courbes de lumière, la com- 
paraison des époques des minima a fourni des données précises à l'égard 
du phénomène Nordmann-Tikhoff. .: QUES 


° a EE aaa—a—aa——paaZaZaZaZpZpZpe > 
(*) Astroph. Journal, vol. 36, p, 169-227. 
(?) Séance du 14 octobre 1918, 


| ASTROPHYSIQUE. — - Constitution du noyau et de l'atmosphère du Soleil. . LA 
- Note (2) de M. A. Véronner, transmise par M. Puiseux. + TRES 
* Les Len faites précédemment pour une masse gazeusé, formée > & 

; d’un seul gaz, s'appliquent intégralement à un mélange gazeux, si l’on n- 


- 


potin e proportion de 6,4 d’ CN 
: ci UE 0,1 de sodium (23), enfi ne & ns ‘5 
__ pour rétablir Hg moyenne 110. On obtient le Tableau suivant. La densité 
Fe du Soleil « GUITAR comme me Le premier chiffre à droite Pr des 

: + > 1 Fa 100. Centre. 


Era 


dE MS “à; 160 173 220 265. 283 291 294 297 Ho Ed 

” Ag... 10,133 . 200 248. 322 361 382 387. 89a 896 o,4 

Fe:.... 0,033 42 do 67 82 O1 FHOE. O7 09 0, 

Ca...,. 0,033 fo 46 x 61 75 SO RME 00 97 0 

Nas or moiis 315 imite Oh 77% 84 _91 2:00. = 051 =. 

D... 0,3% 492 Co 766 ù 865 927 950. 970 988 10. £ se 

RS. tri NMEET s | é | > 3 ES 

Re On voit que la densité a presque doublé sur 2{* seulement, passant ie 
de 0,332 à 0,605. Elle atteint près de 0,99 à 100!" de profondeur, ce qui. re - 
correspondrait à à 1x sur la Terre. La densité est uniforme et la compo- 

 sition Aomogène dans toute la masse, à quelques millièmes près, s’il n’inter- 

_ vient pas de phénomènes de condensation liquide. 

Dans l'atmosphère, en considérant les gaz comme monoatomiques, à 

cause de la haute température et des faibles pressions, et en admettant sur 

la couche d’inflexion la même composition que précédemment avec en plus 

0,007 d'hydrogène, on obtient le Tableau suivant de la variation de la 

densité des différents éléments avec la hauteur æ en kilomètres. Les den- 

…_ sités ont été multipliées par 1000, ce qui donne à peu près les densités par 
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D. RES Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 1035, ett. 166, 1918, p. 109. 
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SRE t\Bd TO 0,10 0,09 : 0509 +0,09 ID 
Dors Des : me 289 0 2,0 0,67 0,28 o 

, On voit que la densité est tombée déjà à la moitié ds sa se 
_età moins de o;o1 à 30%. A l'inverse de ce qui se passe dansle noyau, se Se 
composition varie également vite. Les vapeurs de tantale, et toutes les RE 
vapeurs plus lourdes (iridium, ‘platine, or, mercure, plomb, bismuth, 


 radium, uranium), ne comptent déjà plus dans la densité totale à partir 


de 3oku, celles de l’argent et métaux à poids atomiques voisins (molybdène, 
_palladium, cadmium, étain, antimoine, tellure, baryum), vers 30%, On 
pourra donc négliger es vapeurs lourdes dans l'étude de la composition de 
l'atmosphère visible. \ 

Comme l’absorption de l’atmosphère EE est du même ordre que celle 
de l'atmosphère terrestre, on peut admettre qu’à la surface de la photosphère 
la densité de l’ atmosphère solaireest voisine de la nôtre. D’après le Tableau, 
la hauteur de la photosphère au-dessus du noyau serait alors de 5o*" dans 
le premier cas, ou de 30% à 35% dans le second, avec 0,1 d'hydrogène. D 
semble que Les. nombres fournis dans ce dernier cas cadrent mieux avec la 
proportion probable de l'hydrogène etdes vapeurs métalliques, fer, calcium, 
sodium, à la base de la couche renversante. 

En passant de 20!" au-dessus du point d’ inflexion, à à rok® au- -dessous, on 
voit que la densité passe de 0,0083 à 0,865, c’est-à-dire de celle des gaz à 
celle des liquides, avec un accroissement de 110 fois sa valeur pour une 


profondeur de 30!" seulement. Il y a donc une couche de niveau parfaite- 


ment définie et stable, qui délimite nettement le noyau, ce qui permet de 
concevoir l'atmosphère solaire à l’image de la nôtre, selon les idées de 
Faye. 
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passé, sur le S oleil plus 
montait plus haut, à 50! * ou 100! par exemple. Le 


e T 


Tableaniaiqs 


veau des vapeurs métalliques plus rares et plus pres pes Soleil pré. 


_ sentait le spectre d’une étoile blanche. “ | 
Enfin on voit que l'atmosphère solaire est formée pr presque Wnifuement- Dre 
_dh; drogène, au moins à partir de 100", et quelle que soit la proportion on 
> DEA fre apeurs métalliques. Sa densité tombe d’ailleurs de 0,1 tous les 425 
_ seulement. Elle atteint sa pression limite 8.10-‘? atm à 4500! c’est-à- 
dire 6”,30 en lui attribuant une pression d’une atmosphère à la surface. Or 
‘ L rôn a | observé des vapeurs métalliques jusqu’à 8’ de hauteur. Il faut qu'il 
s'y trouve un gaz plus léger. En admettant une proportion de coronium 
de r107f, avec poids atomique +, la limite de l'atmosphère solaire sera 
Æ reportée à à 10000", soit 14”,16 et celle des vapeurs métalliques à à 6800", 
soit 9’,44. Avec un poids atomique de ; et une proportion de 107$, on 
aurait 24” et 12”. 
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CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur un procédé de déteste de métaux par dépôt. 
électrolytique sans ne. d'une énergie électrique étrangère. Note de 


M. Maurice Pr présentée par M. Charles Moureu. TES 


Si l’on dispose en travers d’un creuset de platine contenant de l’acide 
sulfurique dilué une tige d’un métal conducteur d’environ 1"" de diamètre 
: et si l’on suspend à cette tige une petite lame de zinc ou d'aluminium 
courbée en crochet à sa partie supérieure et plongeant par sa partie infé- 
rieure dans l’acide sans atteindre le fond du creuset, on constitue une petite 
EE pile dont la lame de zinc ou d’aluminium forme le FRE attaquable. Si le : 
2 : creuset contient, outre l’acide sulfurique dilué, un sel de mercure, de l’io-. | 
L& = dure mercurique par exemple, on voit du mercure se déposer sur la paroi 
<< - du creuset de platine et non sur le zinc. Le courant intérieur de la petite 
# # pile peut donc produire un dépôt du métal d’un sel qu’on y à introduit S. 
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pis la mise Rs poine de ce ‘ de ne Ste 
+ conduites pour trouver les conditions qui permettent d’obten des 
| riques re j'ai éprouvé des difficultés du fait de l'existence d'actions 

qui font qu’une petite quantité du métal à doser se dépose sur le zine ou ns 


Ge fait est dà à l'existence de petits couples électriques constitués par les impuretés + 


- du zine ou de l'aluminium et qui agissent pour leur part, indépendamment de Face, 

principale qui porte lemétal à doser sur le creuset de platine. x 
Cés actions secondaires ont été évitées par l'emploi exclusif du cine amalgamérecou- | 

vert d’une membrane poreuse constituée par un recouyrement de papier à filer. 
L'appareil auquel ; je me suis arrêté comprend donc; - 


a. Un creuset de Mate de 20°" à 25% de capacité; 

b. Une lame de nickel de om®,5 d' épaisseur, 69®* de longueur et jou de largeur 

taillée en fourchette, c’est-à-dire portant sur la moitié de sa longueur une échancrure 
de 3" de largeur. Elle est posée sur le creuset et porte la baguette de zine; 

“ic Une baguette cylindrique de-zine pur de 5m de diamètre et 4o®® de haut portant, 


ds 


à 3"% environ de l’une de ses extrémités, deux encoches en “gs qui permettent de : 


l’engager dans Péchancrure de la fourchette de nickel. 


Cette baguette est amalgamée au moins 24 heures avant l'usage et est couverte 


avant Less d’un papier à filtrer replié et maintenu par un fil à coudre. 


IL m'est impossible, faute d'espace, d'indiquer le détail des opérations pour chacun 
des trois dosages étudiés. Je puis dire seulement que, pour les dosages de l’argent et 


de l’or, le liquide contenu dans le creuset est formé de : 


2% d’eau destinés à dissoudre le sel à doser; 

cn" de dissolution de cyanure de potassium pur à 1008 par litre; 
5% de lessive de potasse à 36° B.; 

an° d'ammoniaque à 22° B, 


27 É 


RAR la node! 


remplit le creuset, le cn ‘du z zinc diode et e 


| pa Han sont ceux que font prévoir les lois de 


nsi, pour un atome de zinc passé | l'état de” solution, il on 


se un atome de mercure. s 27. MES 


. Pa 8e) la re du dépôt trbtaliintée produit en un temps. atome on 
connaît ité moyenne du courant électriqué pendant ce temps 
_. densité du courant sur le creuset dont lasurfate couverte 


es + abdén les 1 premières minutes e opérenon, l'intensité 


see est de 7 milliampères; la densité du courant sur le creuset est de. 


23 milliampères par décimètre carré. 


Pour le mercure, l'intensité moyenne Fendi 45 premières minutes 


est de de 33 milliampères; la densité du courant sur le creuset est de 110 milli- 


ampères parc SPAS carré. 
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GÉOLOGIE. — Sur le synchronisme des dépôts et des mouvements orogéniques 
. dans les détroits Nord-Bétique et Sud-Rifain (Espagne méridionale et 


7 Maroc ). Note de M. Louis Genriz, présentée par M. Emile Haug. 


Mes observations en Andalousie (), en modifiant l’idée généralement 


admise sur le fonctionnement du détroit Nord- Bétique, m'ont amené à 
donner une forme nouvelle aux comparaisons que J'avais établies avec le 
détroit Sud- Rifain. 


(*) Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 299. 
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| tectonique, il était oc te 


+ sur le Maroc, j je crois pouvoir établir un parallèle plus s serré ent e les deux 


far. 


méditerranéen. Des bancs de grès se montrent d’abord, intercalés à la partie 1% 
supérieure des marnes helvétiennes; ils deviennent ensuite de plus en plus fréquents a 
et passent insensiblement à une formation gréseuse, puis à des conglomérats qu 
atteignent une puissance considérable dans le bassin de Grenade (jusqu’à 300% sous A 
l’Alhambra). Dans le détroit Sud-Rifain, les mêmes grès plus ou moins sableux et les LS 
/ mêmes poudingues se montrent dans le R’arb et, dans la moyenne Mlouya, des “T 


Nord-Bétique et le détroit Sud-Rif ane +4 M cree SE l 
A la suite de mes recherches en Tree et de ‘mes dernières études 


communications néogènes qui mettaient en rRICROn lo 

la mer Méditerranée. Vu, te 
Les dépôts des premier et deuxième étages méditerranéens “offrent les 

«mêmes faciès CAEpOrs isopiques) dans les deux détroits. Re Fa EE ia | 


© Dans la vallée du Guadalquivir, ‘en Espagne, comme dans le R’arb et Ja ré ion 
_ de Taza, au Maroc, le Burdigalien (1er étage) est essentiellement détritique, NUE î 
de grès plus ou moins grossiers, Siliceux ou calcarifères, débutant fréquemment 
par un conglomérat de base. Cet étage marque le début de la transgression miogénese ES 
Le deuxième étage est représenté, d’abord par une puissante formation argileuse 
ou marneuse où abondent les Fortiiiifèrés: Ce faciès bathyal correspond au maxi- 
mum d’approfondissement de la communication marine, En Espagne comme au +5. 
Maroc, ce sous-étage helvétien peut atteindre 300 à 500% d'épaisseur. : ‘ EE” 
Avec le Tortonien réapparaît un faciès néritique du sommet du deuxième étage 


A 


conglomérats puissants, parfois à gros galets plus ou moins raulés, reppelsns la 
« Blockfonmation » de l'Alhambra. | - 


x” Ed ms \ 
Les dépôts détritiques présagent l’avènement d'une période d’émersion 
et marquent le maximum de transgression de la mer miocène. 
Au Miocène supérieur se manifeste une régression de la mer. 


\ 


Les dépôts saumâtres (marnes gypseuses) du bassin de Grenade ont leur équivalent 


(*) Voir à ce sujet É. Have, Traité de Géologie, t, 2, P- 1731, 
(?) Comptes rendus, 1. 152, 1911, p. 415, 


ux côtés, Les” mêmes RE | 
æÆ TE VAL re 
n Es agne qu'au Maroc, par annee burdigae PE CS VE 
qu atteignait son maximum au Tortonien. Puts, le retrait de la mer v: bi f 

ä eat dans le détroit Sud-Rifain comme dans le détroit Nord-Bétique, Fa = 
CRU la régression de la mer -miocène, correspondant a fe FÉES # 


ar ee des deux détroits.. À 5 S 


ne ennui, unité entre l'histoiié LÉ détroit Nord- Bétique’ | nee 
__etcelle du détroit Sud-Rifain se complète par la nant des grands PA 
it . mouvements qui ont affecté leurs dépôts. © eee FTP 
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J'ai montré que les nappes de charriage signalées par René Nicklès et Robert” 
Douvillé, dans la partie orientale du détroit Nord-Bétique, s’étendaient aussi à toute 
| la région occidentale et que l'âge de ces phénomènes de recouvrement peut être fixé, 5 
AP avec une assez grande précision, entre l'Helvétien et le Tortonien (?). LR EX 

Fr De nouvelles observations viennent confirmer le raccordement des nappés anda- = 
LS louses avec les nappes prérifaines que nous avons mises en lumière, MM Lugeon, 
: Joleaud et moi, dans le R’arb marocain (®). | 

C’est ainsi que le Nummulitique dans la région d'Arbaoua et du djebel Sarsar, que je | = 
SARNME présumais appartenir à une nappe éocène, est bien en recouvrement sur le Néogène, ! 

L comme l’attestent de belles fenêtres de marnes helvétiennes dans la haute vallée de : 
2 = loued Mda. 

4 Là, on voit le Trias gypseux -étiré entre l’Helvétien etla nappe nummulitique. De 

plus, j'ai pu suivre cette nappe éocène jusqu'à la érouée de Taza, où de nouvelles 

| 
Comptes rendus, t. 167, 1918, P- 299. 

) Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 373. 
)-Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 217, 290, 472 et 614. 
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_ Créé, sans diapos, en 16 ne Mio ç' Ne Sais 
Aion Sow.) fut lobjet de T herches de la part de. hp 
_après en avoir exclu les formes connues aujourd'hui ed L 
_ Tmetoceras Buckm., Strenocera t Garantia Hyatt, en donna une di lagn 
‘succincte (?), revue plus tard par Wetzel (*). | 

= En tenant compte des interprétations antérièurés, ce genre “aies 
des espèces ornées, à côtes bifurquées, généralement alternantes t no 
terminées par des tubercules, aboutissant, sur la région externe, à, un. 
sillon plus où moins profond. Cette définition ne s'applique d’ailleurs qu'à 
la grande majorité et non à la généralité des cas. Si l'alternance des côtes 
ne comporte que de très rares exceptions, le sillon médiän peut faire 
_ défaut chez le Jeune et plus rärement dans l'adulte. On doit donc envisager 
“ces deux caractères comme susceptibles de se modifier au cours de l’évolu- = 
tion individuelle, Ne : 
On a d'ordinaire affaire à des échantillons soit de petite taille, à tours Rates, ES 
à ombilic large et évasé, à avcrdissement très lent; soit plus épais, à ombilic 
plus étroit, à accroissement plus rapide, avec tous les termes de transition pos- 
sibles. La plus grande épaisseur des tours coïncide quelquefois avec le milieu dés 
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(!) E, Baye, Eæplic. Carte géol. Fr., 1. k, Atlas, 1878. x. 
(?) O. Scnuiprs, Die Fauna des Bathonien, etc. (Abh. 3. geol. Specialk. von 
Elsass-Lothr,, 4, n° #, 1888, p. 208-207). 


(3) W, Warzez, Faunistische und stratigraph. Unters., etc. (Palæontogr., 2 58, rs 
j9i1, p. 181-185). RES 


. SU ns À elles PT a. Ÿ rs 
mais peuvent nt. eg! Z. ‘certains de u | représentan SR 
général dans l'adulte une ornementation a LE AU. 
spose ne m'ont pas permis d'ajouter à celles déjà connues de 
es à la longueur de la D ainsi ce, la fo e du 
périodes spores jules a vetrale 225 ; | 


# 


cire LS | Cette descri tion on se rapporte essentiellement à la Res externe sde # 
coquille. Sur le moule interne, l’ornementation est fortement atténuée. Les TE 
7 _tubereules, présents sur le test, manquent quelquefois sur le moule. LE 
__ L'atténuation des côtes et des tubercules s'explique par la plus grande D |. 
épaisseur du test dans ces régions. Par contre, les constrictions sont plus : 
Hohner te Hanle,.cé quisndique l'existence de varices internes.  … 


= La £loisan est, dans l’ensemble, plus ou moins inclinée. en avant ; les lobes auxiliaires 
ce À t avec le ra rayon un angle très aigu. Le lobe siphonal est relativement large, ee 
à ten se termine par une pointe unique, l’un et l'autre sont légèrement dis- RE « 
ne. symétriques. Les selles primaires et les selles secondaires sont divisées en branches ne 
424 symétriques par des lobes trifides. L’étranglement de la selle externe est beaucoup SE 
= moins prononcé que celui des selles latérales. 

= Le développement ontogénique est normal. Le jeune est « coronatiforme ». Les ; = 
| caractères du stade adulte apparaissent à une taille qui varie de 1o#® à 200m, 

# Avec l’âge, l'ombilic se resserre, la hauteur augmente et l’emporte sur l'épaisseur, le 

4 maximum de largeur des tours, ainsi que la région de bifurcation se déplacent vers le 

centre, les tubercules disparaissent. L’angle que forment les côtés secondaires avec la 

ligne médiane devient plus obtus. Des constrictions apparaissent. Le nombre des côtes 

principales augmente, puis diminue, pendant que celui des secondaires s'accroît con- 

tinuellement, On voit en outre apparaître de nouvelles côtes externes, qu'on peut 


ET 


… J'ai it les différentes te se genre en troi 
_ chacun un certain nombre d'espèces : sa Kerr 


Premier groupe : P. Bigoti n. sp.; P Dead Raenee We 
D _Amm., pl. 71, fig. 19); P. arietis Wetz.; P. subarietis Wetz.; P. Orbi-. 
de Fe gnyana Wetz. (Amm. Parkinsoni d’Orb. non Sow., Pal. fr., Jur., Céph., 
Dares ph 122,57). 
Deuxième groupe : L. Lane bus É e - A, fig. HS dre 
à Qu.(Amm., pl. 71, fig. 25); P. Parkinsonti Sow. non d'Orb. (Palæontogr. 
2, Shoginl. nf 2 P. neufjensis Opr. (Schloenbach, Beitr. PRE 
VE 2 A3. pla. fig. 3). | re 
Troisième groupe : P. compressa Qu: Ce pl. 71, fig. 34). 


; Un nombre important de variétés accompagne la plupart de ces espèces. 

5e Certaines d’entre elles réalisent des termes de passage entre les différents 

| é _ groupes et espèces. 
Il résulte de toutes ces observations que le genre peut être PRE = 


; EE distingué des autres genres voisins avec lesquels il a été quelquefois con- SE Ë 
fondu: de Snéraceras et Garantia Hyatt, par l'alternance dès côtes et par de 
in. l'absence des tubercules externes, ainsi que par l'ornementation moins À 

, vigoureuse, par l'angle plus aigu que forment les côtes externes avec la ESA 
ligne médiane et par la cloison plus inclinée sur le rayon; de Bigotites Nico- 


lesco (!), par la rareté et l’irrégularité des constrictions, par l’absence de … 
«segments évolutifs », ainsi que par la coquille moins épaisse et la bifurca- —  !. 
tion plus externe des côtes; enfin, et à plus forte raison, de Perisphinctes 54 
| Waag., par la présence du sillon médian; par l’alternanee des côtes et par 
_n RES KE unes ou la rareté des constrictions. : ‘ 


« ) Coxsranr NicoLesco, Sur un nouveau genre de Périsphinctidés (Bigotites) 
(Bull. Soc, géol, Fr., 4° série, t. 16, 1917, p. 153-179, pl. 4, fig. 1-0). 


RE eune âge, ch 
c chercher avec S. S. Buck 
41 CS ue 274 : # 


— anaronte RS r — re sur la re des Vertébrés… a 
* 24 en TE mn FLE Edmond Poe o 


\ # > Sr ai A 
MA ED Le 


2  Chezles Dé par ne le système Ne du tronc consiste 
| 4 _ en segments régulièrement distribués tout le long du COrps, séparés les 5 
uns des autres par des cloisons conjonctives et par conséquent indépen- 
_ dants, tandis que chez les Mammifères cette régularité ne se présente plus. 
È Chez ces derniers, en effet, des muscles s'étendent d'avant en arrière sur 
de larges surfaces, comprenant par suite plusieurs segments vertébraux, 
certains sont longitudinaux, beaucoup sont obliques, s’entre-croisant avec 
d’autres en diverses directions. Autrement dit, chez les Vertébrés inférieurs 
adultes, la disposition des muscles au niveau du tronc est rigoureusement 
_métamérique ; chez les Vertébrés supérieurs, elle paraît ne plus létre. 
= Jedis qu’elle paraît ne plus l'être parce que la différence constatée dans 
la distribution des muscles dans les deux groupes extrêmes de l'embran- 
. chement des Vertébrés est, en somme, plus apparente que réelle ; pour s'en : 
rendre compte il suffit de s’adresser aux embryons et d’étudier comparati® 
vement la phylogénie des muscles. — 
Je ne reviendrai pas sur les remarques que j'ai faites à ce sujet dans une 


# 


E. (1) Représentées par des Parkinsonia à tubercules externes [exemplaire recueilli # 
#2 à par moi à Sully (Calvados) dans l’Oolithe ferrugineuse], ou à côtes symétriques (cer- 
23 taines coquilles de très grande taille, à constriction ou non) et par quelques 
Garantia dont les côtes externes possèdent des caractères de Bigotites [ Garantia aff. 
Garantiana d'Orb., in R, Douviczé, Cosmocératidés (Mém. Carte géol. Fr., pl. 6, 


E- fee) : 


DE res ee un à 
es D cer art pi 
Cal Batraciens, elle est 


ncore Font ee ; surto 
dèles qui ont conservé des caractères pisciformes assez marq n 
êtres, en effet, on enlève avec soin 1 muscles des membres qui 
sur le tronc, on découvre une disposition de la musculature 
celle des Poissons, c'est-à-dire des portions musculaires régulièrement 
placées les unes derrière les autres et séparées par des cloisons mp 


part 


ou intersections tendineuses. Cette patio peut être plus roarquée vens 


nisation des ss museles tr dorsaux. Re £ 
Chez les Reptiles, en se plaçant dans les mêmes conditions, PRES 

constatation identique, mais la métamérisation du système musculaire | = 

ee est plus ou moins nette suivant les groupes envisagés. Chez les Serpents, 

a par exemple; elle est fort apparente, tandis que chez les Chéloniens elle 

l’est beaucoup moins par suite de la constitution si particulière de cesêtres. 

Chez les Mammifères, la même opération conduit au même résultat. 

Prenons un quelconque d’entre eux, enlevons-lui délicatement les muscles 

des membres thoraciques qui s iétatent sur le tronc (grand dorsal, dentelés, … 

muscles scapulaires, etc.), nous sommes frappés par l’aspect métamérique | 

net que présente le reste de l'appareil musculaire et cela aussi bien au 

niveau du thorax (muscles costaux régulièrement séparés par les côtes) 

qu’à celui de l’abdomen (grand droit coupé par ses intersections tendi- Ë TES 

6 neuses, etc.). Dans la région dorsale, encore ici, la métamérie est moins 

marquée par suite de la présence des grandes formation longitudinales 
qui $’y rencontrent. 


(1) J. Cnawe, Contribution à la phylogénie des muscles (Comptes Ce 5% 
t. 107, 1918, p. 649). 


parle ee Le ae 


) ne nous on 


| Su ë pros sont done comme RE Ja: musculature Lie £ 


es Ze, se 


PAC À Quant aux longs oncles ES . nr la métamérie n’est pas 
| apparente ou bien ils ont pris naissance dans un seul myotome qui, alors, 
- a bourgeonné en avant ou en arrière, ou bien ils se sont constitués aux 
dépens de plusieurs myotomes consécutifs avec régression des cloisons con- 
Enr séparant ces derniers comme cela se présente si souvent et comme 

jai va loccasion de le montrer avec détails por digastrique de plusieurs 


Fe e puis do ns en disant que la née du système musculaire 
set tronc des Vertébrés adultes est générale et que si, dans certains groupes, 
elle n'est pas apparente au premier abord, c'est qu’elle est masquée par des 

me parties surajoutées ou qu ’elle est dissimulée par la régression de cloisons 
conjonctives. 

Cette disposition de l’adulte correspond parfaitement à la disposition 

EE même que présente les embryons. 

ne —… Or, quand on sait le retentissement considérable que le système muscu- 

53 laire des Vertébrés a sur l’ organisation de ces êtres, on conçoit l’importance 

que doit avoir cette métamérie constante et réBNETE sur la constitution des 

divers représentants de cet embranchement. Et l'on ne peut s'empêcher de 
nser combien cela est en concordance remarquable avec la conception 
hu Vertébré qu'en a donnée Edmond Perrier à une époque déjà bien 
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a fe Le Ré ces nel Sn ES Fe de le membre est plus ne 


udié 
se Los pour ne she ge 
Are grippe. RL Er = Re Su 
= Sans discuter ici ide ra d’un a ne nous noterons 1 
grandes variations, tant en espèces qu’en nombre, des éléments par sitolo- 
giques que nous avons rencontrés. À notre avis, la diversité des agents | 
pathogènes suffirait amplement à justifier les tableaux cliniques différents + 
et les gravités île tous les degrés observés dans l'épidémie actuelle. ce ES CS 


eo + 


Crachats. — MP OUtE de he les-éléments inconstants de cette flore pe R 
| _(Coccobacille de Pfeiffer, Pneumobacille de Friedlander, Oidiumeet: "55 
re 2. Monilia, Spirochète bronchial de Castellani, etc.), nous avons étudié la 
| biologie des espèces que nous y observions constamment. PAS à 
Ces espèces, normalement saprophytes, sont le Pneumocoque, l'Entéro- RSS 
coque et le Streptocoque. > 
Pour nous, la biologie de toute espèce bactérienne pathogène cultivable -& 
fournit les éléments nécessaires et suffisants de la vaccinothérapie dés 
affections qu’elle engendre. Partant de là, nous avons. éliminé les toxines 
dangereuses de ces différents microbes et nous avons obtenu un vaccin Fe 
curatif efficace et absolument sans danger. CE de 4 


k 


% UT Préparation du vaccin. — Les trois espèces bactériennes (Pneumocoque, 
| Entérocoque, Streptocoque} de Dipinanses différentes, sont cultivées sur 
4 gélose bouillon peptone pendant 24 heures, le milieu de culture étant 
3 à la partie inférieure de la boîte de Roux. Le lendemain matin, les boîtes 
: sont retournées, gélose en bas; ainsi, la surface se dessèche légèrement et 
les bactéries y adhèrent fermement, 


À la fin du deuxième jour, un premier lavage élimine les exotoxines. De * 


1convénient, 
des cas graves, 


er 


s success ssives de 1" etont. 


d’ une eur plus réco de ce est ane que 
loit avoir la force suffisante pour répondre à l’action vaccinale. 


EE 
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Cas LIÉE ; SE 


5 36 a ans srpremière . à 9} du soir : 8. injection de 1 : 


à À n Ddennins température. Ke: 
À 3h du soir, 


» 
A 7? le lendemain, » 


ER A 


le soir, 37°,7 ; 7° le lendemain, 37°,4. Géuphe autre médicalion pendant toute la 
ER ; x 
MM. 10 ans et demi. Après quatre jours d’oscillation entre 39° et 4o°, saute de 


| température à à 4o°,5. 2 
Températures 
nc ea PS 
du soir. du lendemain matin. 


ra - D VACCIR RE. Peer se ce re :.h0,20 39,1 =: 
EN. 5... ho 38,2 
Re. is... bo 37,5 
, PR nu... 38,3 .37 


le soir, 37°,7 ; matin, 36°,8; soir, 37°,2; depuis la température est normale, 
Mr: D., 33 ans, atteinte lé 15 octobre avec 38°,7 a le lendemain 39°,9. À parur 
. du 17, elle a chaque); jour 4o° et 4o°,2. | 
Le 22 octobre, une piqûre de 1°%° à 19h; le 23 à 5: du matin, 39°,3, 2°” de vaccin, 
=r température 38°,7 qui se maintient quelques jours puis baisse régulièrement pour 
tomber à 37°,2 ou 37°,3 le matin et 37°,5 le soir, 
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- résultent de l'a action à de ces due f) 
G | appréciés indirectement au moyen d’un phénomène d’hémo RE 
Or, de ces deux milieux, le réactif présente un état colloïdal qu'o 
_ régler à volonté et avec précision au moment de l'emploi. Par contre, 
LL | indépendamment des causes biologiques ou pathologiques qui déter- 
+ __ minent, en principe, l'état colloïdal (?) du sérum à examiner, on pouvait. 
se demander si, entre autres facteurs (*), l’âge de ce sérum, c est-à-dire 
l'ancienneté de son prélèvement, n’exercerait pas une influence particulière 
et telle qu’elle puisse être la cause d’une erreur de diagnostic. > 
Pour étudier cette influence de l’âge du sérum sur le séro-diagnostic, 
j'ai utilisé la méthode de Vernes en raison de la sûreté avec laquelle elle 
permet de régler la séro-réaction. ‘ - $ 
Dans ce but, différents sérums étaient rebteillis dans des conditions ES 
= aussi aseptiques que possible et conservés à la glacière dans de petits tubes 
y. bien bouchés. 
Ne = Toutes les semaines, on distribuait dans des tubes deux prélèvements 7x 
de 0,2 de chaque sérum, de façon à faire pour chacun d’eux une séro- 4 


LE À réaction complète et un témoin suivant la méthode de M. Vernes (4). 
= Chaque fois l'expérience comportait les autres tubes de contrôle pour 
DE, - s'assurer que chacun des réactifs, qui entrent en jeu, exerce sa fonction 
s | æ normalement. La comparaison des résultats obtenus, exprimés par les 


chiffrés correspondants de l'échelle colorimétrique (*), met en évidence 
LES une transformation régulière, sous l'influence du temps, des sérums nor- Lx 


(*) A. VERNEs, Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 575; t. 167, 1918, p. 383. RE. ; 
e () M. J. Duclaux (Thèse de doctorat ès Sciences physiques, Paris, 1904) a montré 


que les colloïdes étaient en voie continuelle de transformation (non réversible). 4 
(*) L'addition de petites quantités d'acides, d’alcalis, de certains sels, de matières ? 4 
organiques (albuminoïdes par exemple) amène de grandes perturbations dans lés "4 
séro-réactions de la syphilis, s e 
(*) Vernes, Comptes rendus, t. 167, 1918, p- 383. F De | 
(°) Verxes, Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 500. # 
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maux (teinte n° 8) en sérums présentant les éfactères des sérums syphili- 
tiques (teinte n° Ü). | é 

Un sérum normal, par exemple, donnera la teinte correspondant au n° 5 
de l’échelle au bout de 8 jours, la teinte n° 2 au bout dé 15 jours et la teinte 
n° 0 au bout de 2r jours. Ce phénomène est général, mais le temps néces- 
saire pour passer de la teinte n° 8 (hémolyse maximum) à la teinte n° 0 
(absence d’hémolyse) varie selon les sérums normaux examinés. 

On peut même aller plus loin et suivre les modifications dés sérums en 
notant les variations d’hémolyse dans les tubes « témoins-sérums » (sans 
péréthynol). C’est ainsi que si l’on compare, à des intervalles de temps 
égaux, les résultats de séro-réactions faites avec du sérum normal ayant 
acquis les caractères syphilitiques et un sérum syphilitique, on observe 
parallèlement dans les deux cas l’absence d’hémolyse (teinte n° 0) dans les 
tubes à séro-réaction, et une diminution graduelle de l’hémolyse dans les 
tubes témoins. Finalement on constate l’absence d’hémolyse dans les tubes 
témoins, quel que soit le sérum considéré. | 

Pour arriver au résultat (teinte n° 0 avec témoin teinte n° 0) les sérums 
normaux mettent à partir de leur prélèvement plus de temps que les sérums 
syphilitiques. Cette différence entre les deux sortes de sérums est à rappro- 
cher de « l'écart de stabilité » sur lequel M. Vernes (‘) a attiré l'attention. 

Les transformations ci-dessus semblent être en relation avec les modifi- 
cations de l’état colloïdal et de l’ionisation des sérums sous l'influence du 
temps. Le même phénomène se produit pour les sérums chauffés et est plus 
rapide à la température ordinaire qu’à celle de la glacière. Le fluorure de 
sodium ajouté au sérum, à la dose de 1" à 2"6 par centimètre cube, retarde 
légèrement cette transformation. 


Conclusions. — 1° Le tréponème pâle détermine, dans le sérum des syphi- 
litiques, des modifications analogues à celles que l’influence du temps pro- 
voque dans le sérum normal. 

> L'âge des sérums est un facteur dont où doit tenir compte dans les 
conditions de réglage de la séro-réaction de la syphilis. 


À 16 heures un quart l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 17 heures et demie. 
A. Lx. 


(*) A. Vernss, Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 769, et t. 167, 1918, p. 383. 
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